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Chez CLAVDE HVOT, ruëS. Jacques, 


É. proche les Jacobins, au pied de Biche. 
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EN VERS BVRLESQVES. 


ON Vifqu'on dit que chacun refpire 
P À cheuiller des vers à rire 

M Et veut imiter le Scaron jt ; 
Au ftyle gaillard & & bouffon * 
Pourquey n'en faire pas de mefme 
Bien que n’ay {on vilage blefine 

A forcetlc.trop rimailler 

Ët de mon gofer trop moüiller 

En l'eau de la claire fontaine 

Des Poëtes nommée hypocraine 
Hypocraine qui pour certain 

Eft meilleure que le bon vin: 
Toùtes fois bien que n’ay la veine 
D'en mettre treize à la douzaine 
If me faut neantmoins tenter 

Si ie peurray m'en acquitter. 
£a donc puifque chacun s’en mefle 
- Mettons la main vifte à la poifle 

£a dépefchons nous promptement 
Je veux commencer viftement 
Maloré ,ces efprits difficiles 

Qui meriteroient bien leftrille 

Qui ne regardent de bon cœur 
Ce qui fait rire le leteur. 
Lecteurs leéteur ou leétorefque 
Qui lifez ce petit Burlefque 
Sçachez que l’ay fait feulement 
Pour me dônner contentement 
Ne me meflant de ces affaires 
©Où n’entendent rien les notaires, 


Lors que la terre a recouucrt À 

Ce qu’elle auoit perdu de vert 

Lors que les gayes hyrendelles : 

Commencent à venir chanterelles 

Et quittent les pays neigeux 

Pour reuenir en ces chauds lieux 

A Paris l’on a de couftume 

S’aller pourmener fur la brune 

Apres que de Phœbus les rays 

Ne font plus chauds ; deuiénnént frays 

En carrofle ou bien en litiere 

Le long de la belle riuiere 

. Qui coule auprés de ce beau cours 

Où l’on traite de fes amours 

Ce cours qu'on nomme de la reine 

Où librement on fe pourmaine 

Pendant que l’on eft en repos Ta 
Que l’on eft gaillard & difpos ' 
A prefent ie croy que la Reyne : 
Qui eft mañtrefle fouueraine | 
De ce lieu plain de volupté 

Semble en auoir offé la clé 

Vous y voyez deux portes vertes 

Tantoit fermées, tantoft ouuertes : 

En difpefe enfin de façon. | 

N'entre que qui luy femble bog | À 
Toutesfois bien que ie regarde . . 

Ie n’y fçaurois bien prendre garde 

Œc découurir je ne fçaurois : ï 

Bien que ie regarde de prés | 

Et que j'aye de ces lunettes 

Qui feruent fouuent aux vedettes | SF 
Attendez à ne ferois-ie pas | | 
À prefent que ce fougueux mars 
Qui trop empefché de la guerre 
Bouluetfe , renuerfe par terre 

Ne fe plaïft qu’à coucher à bas 
Tout ce qui reflent les appas 

D'où vient ce prouerbe ordinaire 
Que lembarras vient de la guerre 
Que par tout ou va ce furieux 


Tout eft defert & malheureux D 
Re &1 ‘Par 


HS 
wi 


EN. ne 
Par tout fa ruine, le pillage 
La mort, la faim & le rauace 
Le fuiuent toufours d’auffi prés 
Qu’vn autre fidel Achatés 
Que jamais ce grand porte-bretre 
Qui a la cefte vn peu-trep verte, 
‘Ne palle villages ny boures, 
Sans ny faire de vilains tours, 
Charenton, faint Denis, Charonne, 
Auteul, faint Cloud, Bois de Boulogne 
Sont témoignages pour certain 
Qu'il a lPefprit vn peu mutin: 
Faifant d’eftaller au plus vifte 
Mauuais habitans de leur gifte: 
Chaffe du Cours , & de Challior; 
Mais on va courre le galop, 
Aux lieux qui fernent d’afleurance, 
Et de tres-fidele defence 
Aux Soldats depuis peu Îeuez 

: Comme à nos braues Cauailliers: 
Sçauoir eft Vil-Iüif la plaine, 
Port à lAnglois, Vitry fur Seine, 
Biceftre , lieux circonuoifins, 
Où ce cruel n’a mis les mains. 
L’on y void là les ieunes Dames 
Aufli mutines que gens-d’armes ; 

Ne voulant plus d'autres ésbats 
Que celuy qu’on prend aux combats, 
Dames dimées & Damoifelles 

… Paflent a trauers les fentinelleæ 

Voyent les fortifications, | 

Confiderent les baftions, 

Les foflez & les barricades, 

Soudars armez, & corps de Gardes 

. Qui feroient peur aux plus fendans; 

Et aux garçons les plus mefchans, 

À ces traiftres Mazariniftes; 

A ces races Cardinaliftes; 

S'ils n'eftoient tout à fait veftus 

D'vne cafaque de feftus ; 

S'ils n'auoient épaifle cuiraffe 

À triple rang de cuir de vaches 


Q.'ils ontvolé parimy les champs ve 
Aux miferables payfans. 

C’ef plaifirde voir la Nobleffe 
Ne tenir plus defa molleffe 
L'yvn a cheual tres bien monté, 
Ayant le fabre à fon cofté 
Piftolet d’arçon à la felle, lyen 
La carabine fous laiffelle, | 0 ‘ 
Les boutons d’or aux cafaquins, 
Et la canne dedans les mains... 
Les autres à beau pied fans lance 
S’en vont auec refiouiffance 
À noftre camp de Ville-Tuy 
Pañler le temps iufques à la nuiét, 
Ayant le bonnet, le pennache, 
Entre les mains la grofle hache, 
Refflemblans à des Polonois, 
S'ils auoient l'arc & le carquois. 

Mais paflons promptement au refte 
Au plus plaifant, au plus brulefque 
Voyons-y les Dames au Chiffons , 
Damoifelles du pont-torcions; 
Jettons donc maintenant la veuë 
Sur les vendeufes de moluë, 
Auf fieres que des dragons 
Ayant les mains fur les rognons, 
Jurant peftant contre les caques ; 
Qu'ils ne reprendront deuant Pafque 
Si elles ne vont pourmener 
À noftre camp pour prendrelair, 4, 
Gent diables ie voulons er eftres 
Allons à Ville-Iüif à Biceitre. 
Pourquoy donc par vn fi beau-temps 
Vendre à Paris harangs puans 
le preferons l'air du village 
À celuy qu’on prend à la cage, 
le veux dire dedans: Paris 
Où Pair y paroift toufiours gris, 
Et dont on ne peut fe repaiftre 
eue par le trou d’vne feneftre: 
Mais le drole eft qu’on ne fort pas 
Sans prendre à faire le repas. 
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L'yne met dans fa hongreline 

Quelque vieil morceau de faline, 

_ À de la faim peur de mourit 
Auant que le foir reuenir; ! 
D’autres de ces Dames calines 
Ont foin de porter la Jaclinc, 
Difant qu'il ne faut oublier 
Du vin quand on veut cheminer, 

Le mary veut fuiure fa femme 
Et iure auffi que par fon ame 
Il y faut meñer fon beau fieux ; 

Pour prendre vn peu Pair de ces lieux, 
Pour couper court, prend fa rotillaffe, 
À fon cofté la callebaffe, 
Et met fon fils deflus fon dos 
Comme vne charge de fagot. 

Meine fa trouppe Fo de laporte, 
Y rencontrer tres-belle efcorte 
Et des fauxbourgs eftans fortis 

_ Penfent encoreeftre dans Paris 

. Telle eft la quantité du monde 
Qui fur ces coftez-là inonde, 

- Il femble de fur chemin 
De ces proceflions de faint Ouyn, 
Dont toute la plaine couuerte 
Ne paroïft plus de couleur verte 
À caufe des confufions 
Qui s’en vont aux proceffions, 

-Cé chemin femble la riuiere 
Qui desborda il ny a guere | 
Dedans lé faux-bourg S. Marceau 
Par va tres-grand deluge d’eau, 
Qui ne pouuant plus dauantage : 
Demeurer dans fon lit , furnage 
Par deffus le bord trop eftroit, . 
Où tenir elle ne pouuoit | 
Ce chemin de Vil-lüif fi large 
N’en peut aufli plus dauantage, 
ER contraint de fe dilatter 


Et le monde plus loin ietter. 


En fin cette,trouppe nombrenfe 
Si gaillarde, fi vigoureufe, 
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Qui faute parmy ces cho ï 

Reñlemble aflez bièn aux Troyens, 

Qui déliurez de ce long fiege 

( Qui leur tendic va fi beau pige) 
dur apres le blocus leué 

Hors la ville alloient pourmené 

Aux lieux ou eftoit la milice 

De ce madré vaillanc Viyfle 

Viyie qui depuis dix ans 

Les auoit efte malmerant 

JL n'eft pasè peine l’efpace : 

de trois mois que l’on nous menace 

De nous enfermer à Paris 

À faire croquer les fouris, 

Mais il eft vray felon le dire 

Que libre chacun fe defire 

Qu'on fouhaite pour fortement 

Sortir des lieux bouchez deuant ; 

D'où vient que nos dames des halles 

Et tous ceux de cette caballe 

Sont rauis d’auoir liberté 

D'aller ou l'on n'auroit efté 

N'eftoit pour y faire vergongne 

À cette mazarine trongne 

À ce gros demon incarné, 

À ce monfeur palefrené 

Qui paruenu de lefcurie 

Aux honneurs de noftre patric » 

Qui n'ayant manié que le foüet 

Houfe, eftrille, broffe, fiotoy 

Veut nous commander à baguette 

Ce n’eft pas ainfi qu’on les tratite 

Mercy-bleu trancher nos morceaux 


Creme il fouloit faire aux cheuauxs 


Quy ie le dirois à fa Barbe 
Dit vne qui s’appelloit Barbe 
Malorè luy , & malgré fes dents 
Fallons dehors, i'allons dedans 
Malgré fon nez fa belle mine 
Pauons du bled, de la farine 
Pour bien viure dedans Paris 


Sans manger de dix mois pain gris ; 
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Mais fe reméttant en colere 
 Vifte coft bailliez luy à boire 
( Dit Lanin qu’eftoit fon mary) 
Fefte aux oygnons elle a bien dit 
Et toufiours cn faifant voyage 
Toutes ces dames de la cage 
Sont à qui mieux mieux en dira 
À qui mieux aufli chinquera 
A mefme leur pinte vidée 
Je vois leur route terminée | 
Mais laiflons les dans noftre camp. 
Pour faire vn cour parmy les champs 
€ar raconter certes ie n ofe Hi 
Éeur entretien qu’en pure profe | | fe | pes 
Ce que pouuez facilement pure pe | 
Vous mettre dans l’entendement | y 
Faut vrayment qu’il {oic bien grotefque 
Surpaffant mefme le Burlefque  - 
Tournons donc du cofté des caux 
Nous y verrons ponts de batteaux 
Qui depuis peu ouurent pañlage 
Aux gens de guerre &au bagage: 
Certes c'eft vn contentement . 
De voir le peuple y accourant 
La foule y eft prefque aufi grands +: 
Autant ou plus que cette bande 
Que ie laïfie vers noftre camp . 
Pour faire vn tour parmy les champs 
Mais vous ne croyrez pas peut-cfère 
Que ie peuue en fi peu y eftre 
Hi me femble qu'ilny a pas : 
Du camp à la feine trois pas  -: 
. Xe vous refponds qu'eftant de bande 
Ennuyeux le chemin ne femble, 
Parlons donc du port à l’anglois | 
Où rapperçois force bourgeois  ÉRORIUUL A 
Que cette machine de guerre | Se © rar 
À fait fottir de La tanniere 
Je les vois tous Ie verre plain 
Boire à leur tour à Mazarin 4 
Le les vois couchez fur Pherbetté  ‘. 
Faire enfemble la godinette 
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“Faichez feuls de ce qu'ils n'ont pas 
De ces parfumez ceruelats, 
Tout y paraift plein d’allegreffe | 
- La feruante fuit la maiftrefle 

Tout paroift gaillard & difpoft 
Les femmes & filles font des fauts 
Les caualiers y font les drolles 
Les cheuaux font des caracolles ; 
I n’eft pas iufques au chien roquet 
Qui ne fafle le freluquet, 

Qui ne fafle poftiqueries 

Saute , faifant des fingeries 
Tantoft courant vn peu deuant;, 
Apres fon maiftre demeurant, 
Tantoft folaitrant à la ouiche, 
Tantoft fuyant comme vne biche, . 
De forte que chiens & cheuaux : 
Mulets , & autres animaux 
Defirent eftre . aufli de la fefte 
L'vn hannit, clabaude, tempefte: 
Cela joint aux grandes clameurs 
De nos iolis voyageurs 

Fait tel bruit par coute la plaine 
Qu'il s'entend au delà de feine 
Fait courir comme des chafleurs 
Quelques Mazarins de voleurs 

Q@ 11 cachez fur l’autre riuage 
Attendoient là quelque pillage 
Mais gangnent au pied quand faifons 
Ce grand bruit pareil aux canons 
Ie vous ay fait cette remarque 

Vn peu deuant que ie m'embarque 
Et monte dedans le batreau 

Qui m'attend à prefent fur l’eau; 
Car i’apperçois que la lumiere 
. ra bien-toft à la riuiere: 
Permettez moy de m'en aller 

le preuois qu’il faut deraller 
, Pour cellés-là qui font derriere 

Je crains bien-toft les eftriuicres 

Et l’ay grand peur que le mary 


Ne fe reflente de Vitry 
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Qu’au retour de la pourmenade 
Il ne leur denne vne falade 
Je crains tantoft que tout de bon 
L'on ne ioüe de martin. bafton. 
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